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JKAN DE CHATEALMORAND

m

Bien [Mil <1. personnes, même parmi les plus

cultivées, connaissent avec quelque détail l'action

militaire française incessante en Orient non point

seulement a l'époque des grandes croisades mais

bien jusqu'à la fin du moyen âge. Nous nous fi^u

I (1- volontiers, dans notre ignorance extrême, ijn.

fi«»^ aïeux, empêchés par les extraordinaires p«ii

péties de tout déplacement à cette époque, deineu

raient presque constamment sédentaires! Erreur pro-

fonde ! Jamais on n'a plus voyagé qu'en ces temps

."igilés! Jamais plus qu'en ces années lointaines les

routes innombrables de l'Eurttpe, les rivages de

l'Afrique du nord, de l'Asie Mineure, de la Syrie, les

Ilots (Ir la Méditerranée ne furent sillonnés par de

plus hardis et patients voyageurs : guerriers, pèlerins

ou lrafi(|uants. dédaigneux «les dinicultés infinies,

des périls sans cess«' renaissants, des obstacles en

;iiii>;iience insurmontables. Pour peu qu'on étudie

oin les chemins parcourus au milieu de mille

coniliats. de mille embûches. nii. Marseille, Cons
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tantinople, la Syrie et l'Egypte par un Jean de Brienne.

un Pierre I", roi de Chypre, un Bouciraut, un Cha
teaumorand, l'étonnement et l'admiration deviennent

grands de ces espaces immenses si lacilemenl traver

ses parmi tant de vicissitudes, surtout des grandes

actions innombrables à l'éternel honneur de la vail

lance française. L'n jour j'espère parler plus longue

ment des trois premiers de ce» héros légendaires que

je viens de citer comme représentant le mieux les

plus beaux types de l'illustration militaire de notre

race en Orient au moyen âge après les grandes

Croisades. Je voudrais aujourd'hui consacrer ce court

travail au quatrième, âo beaucoup le moins connu,

plutôt le plus inconnu, et pourtant ce fut un héros

entre les héros, un guerrier français d'une telle bra-

voure et d'un si haut mérite (jue son unique et très

érudit chroniqueur, le chanoire Reure. a pu tout ré

cemment écrire à son sujet un article ainsi intitulé :

Jean de Chateaunwrnnd n-t-ii retarda de cinquante ans

fa prise dp (Atnstnntinopfr ? Et cependant, de nos

jours, même les |)lus renseignés parmi nous igno

rent tout de cet homme. C'est à la profonde érudi
'

tion du chanoine Reure. léminent professeur à la

Faculté Catholique de Lyon, que je dois d'avoir pu

écrire cette étude. Il a été le pénétrant historien de

Jean de Chateaumorand dans plusieurs publications

importantes. 11 m'a. avec un désintéressement et un»*

obligeance extrêmes, communiqué sur son héros le

plus riche dossier de notes qui constitue le plus pré

cieux et le plus étendu des documents.

N'oici nvniif font ini«' |>;»j^'«* <!' loi '<ni- I i liimill'
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fFKN DE CHATEAUMOBAND

mént«- 'i< naii' lu r< > l'ancienne maison de Cha-

teaumorand est une branche de la famille bourbon-

lise de Chàtelus ou Chast«»llus. Hugues, le père

Jean, est encore désigne sous le nom de « Hugues
de Chàtelus, seigneur de Chateaumorand ». Au con-

traire J»»îin renonce entièrement i < •• nom de Chà-

telus.

Hugues (le Châtelus-Chateaumorand,qui succédait

à une longue lignée de seigneurs de ce nom, con-

seiller et chambellan du roi, un des premiers cheva-

liers de l'ordre de l'Kcu d'or, fondé par le duc Louis

<i<' I'.oihIh'Ii mourut i\ Chateaumorand le 28 avril

l'joo et lut enseveli dans le beau cloître des Corde-

liei's de Charlieu qu'il avait bâti. Sa statue tombale

et celle de sa femme Guillemette de Sennecey qui

mourut le septième jour d'avril de l'an 1892 sont

aujourd'hui conservées au musée de Roanne. Il avait

eu <1<' cette épouse d«Mix fils : Guichard et notre Jean.

et une fille Béatrice mariée à Jean de Montaigu-le

Blin en Bourbonnais.

La première fois que les chr(ini(|ueurs nomment
Jean de Chateaumorand à propos des choses d'Orient,

c'est en l'an iSijo, sous le règne de l'infortuné roi

Charles Vl. lors de l'expédition des croisés français

en Barbarie, c'est à-dire dans l'achK'Ile Tunisie, sous

le commandement du duc Louis II de Clermont, duc
de Bourbon, oncle maternel du roi. expédition très

fameuse à cette époque, aujourd hui, hélas, si tota

lement oubliée que personne ou presque persotine

en France n'en soupçonne même l'existence. Jean de

Chatenunjorruifl. :i!'>r'^ :\^r «|'«'nvirnn trente cinq ans.



car on peut placer sa naissance vers l'an i355. prit

une part considérable à ce brillant fait d'armes en

terre d'Afrique avec son père, le vaillant Hugues,

sire de Chastellus et son frère Guichard. également

célèbre par ses hauts faits guerriers dans le dernier

quart du xiv* siècle.

Jusqu'à cette date notre héros avait, comme tous

ses pairs, presque constamment bataillé en France

sans y acquérir même la renommée que sa valeur

hors ligne méritait. Né. ainsi que je viens de le dire,

vers i3ô5, très probablement à Chateaumorand, issu

d'une illustre famille du Forez, h la fois va«sale des

«omtes dt? ce nom et des ducs de Bourbon pour les-

quels elle témoigna toujours d'une fidélité inébran

lable, il avait fait, nous dit Joseph Delaville Le

Roulx' que je cite textuellement ici, sous le maré-

chal de Sancerre. ses premières armes en Berri vers

1871. Partout où les hasards de la vie militaire

avaient conduit le duc de Bourbon, il l'avait suivi

comme son écuyer favori, a celui de son hostel qji'il

aimait le mieux, portant le pennon ducal »

Si nous connaissons si bien beaucoup des actions

de ce guerrier, c'est qu'il fut non seulement le fidèle

compagnon de son maître très aimé, mais aussi son

historiographe attitré. C'est à lui. en effet, que noun

devons ce livre charmant : /^a Chronique ftu hon dur

IjnfK (h- lUnirltiin'. Il iiCcrivit pus cet ouvray-e de sa

I. La ÏTdncf i-it <)rii-ni nu .\1\' .tifrU', l'oris, I^<''6. 1 voliiine».

a Publiée pour la preinière fois eo 1613 par Jeun Ma>vin, archidiflcu-

de Kayeui, d'après un manutcrit de lu l>iblinthè<]ue de son frère Papire

MM«s4>n, une seconde fois par Knclion dnn< le t. IV du Choix tir Cfcru-
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main, mais probablement le dicta dans l'été de l'an

liag, quelques mois avant sa mort, au rédacteur

Jehan d'Orreville, d'Orville ou d'Orronville « picard,

nommé Cabaret, pouvre pèlerin «> tel que celui ci

s'intitule lui-même'. Dans ces pages pleines de vie

• t <l' vérité, il se cite naturellement à chaque page
aux côtés de son maître. Nous n'avons donc aucune
peine à le suivre, surtout dans cette première phase

de sa vie. De 137a à iSyS nous le voyons se distin

guer magnifiquement en Auvergne et notamment
dans de nombreuses campagnes contre les bandes
anglaises, en Hourlxuinais, en Poitou, en (iuyenne.

aux assauts et sièges de Sainte-Sévère en Berri. <!«•

niqufs et Mem<jtrr-s sur t lanloirr <!• iraiff, une troisième fois en 1876 par

A -M ChncAud, & la librairie Reouuiird à Pans. Le titre eiacl est celui-

ci : HUO)irr de la vie, faiela héroïque*^ et voyages de Irèt-valeureux prince

Loajt. lU"* due de Bourbon

I. Voici dans quels termes cet écrivain s'en explique dans le « pro-

logue " de la Chroniijuf : « Mais pour ce que la lecture (de ce lirre)

plaise au< liseurs et escouteurs, j'ai reuii« l'histoire en assez commun
parler, par le décret et mrmoire de honnor»' olievalier, messire Jehan de

Cbateaumorand, qui, à mon adtis et selon vérité, parloit plus de voir

que d'otr ; et singulier dt'lil prenoie en escoutant par sa parole la

konnorable vie du duc Loys, pour les très grands hien que le chevalier

me disoit de lui avoir rereus, et aussi l'honneur que avoit eu en sa rom-
paignie Si eusae bien pou prooFRté en cest >oluroc, si le vaillant cheva-

lier ne m'eusl aidié en cette besiuigne, qui K-s fais de bataille avait fré-

quentés. » « Que (^barcl d'Orville, dit It* Chanoine Reure, ait rédigé sn

Chronique sous lu dictée de Cbaleaumoranfi uu d'apnA ses notes, il n'a

été certainement que le scrihe de ce dernier. » Le Chanoine Heure

estime mène que (^hiitenuniorand a dû contribuer au « Livre des fainsde

Messire Jean le Meingre, dit HuucicHUt i', en AmruissanI de» ren»eigiie-

nenl«. de vive voii ou par écrit, k l'anteur anonyme, paincipiilemenl 4

l'occasion de l'evpédiliitn de Roucicaul en Orient, et sur le« affaires de
• i^nes.



la <« fîarrièrc amoureuse » de Plancy. de Brive la

Gaillarde où il entre le premier, « perlant le pennon

du duc » de Trarros et de la noche Senadoire en

Auvergne, accompagner enfin en Kspagne la même
année son suzerain, ainsi que nous le dirons tout à

l'heure'. Le jour du sacre de Charles VI à Heims. \o

\ novembre de celle même année, au banquet solen

nel, il fut l'écuyer au giron duquel le roi « quand il

estoit assis, tenoit ses pieds sous la table •', et cette

fonction toute d'honneur dut lui mériter la chevale

rie « pour h* honneur du sacre ». En 1^79, il se bat

sur les frontières de la Bretagne et de l'Anjou. Il est

l'année suivante à ChAteauneuf Hnndon avec Du
(iuesclin. \ partir du siège de Nantes cette méra»'

année, où il joua un rôle fort important, il eut le

commandement d'une compagnie de gens d'armes.

Il prit part à ce moment à Vannes au fameu.x com
bat singulier entre cinq nobles hommes français et

cinq nobles hommes anglais et s'illustra surtout par

une lutte magnifique conti'> r\iiu'I;n< 'Miillaume

Farimonne ».

S'il s'éloigna quelquefois (in «Iik I,"iii- h Im
guedoc, par exomplo. à Courbiac, aux (iranges, a

Montvalent. ptiis sur les marches de Bretagne encore,

ce fut lojijours de l'aveu d«' ce dernier, pour son ser

vice ou pour celui du Roi et p<»ur jirendre part à des

expéditions dans lesquelles le nom de la France

était engage. Fidèle à sa belle devise : « Oiu'rir hon-

I hii 1373 m^me (^liHteauinorand, avec quelques autre* rhevalien,

Mtia ^erroyer en Pru*«« arec les QievalienTeuInaiques contre le» païeii«

Irlttin»
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Il (;.i. ..ii;;c*. ,- . le hardi chevalior no laiï^sait

échapper nuciine occasion de « bouler avant l'hostel

dont il estoit sailli » Lorsque, par la mort de son

père et de son frère, il tut devenu seul héritier des

fiefs tant paternels que maternels, il hérita en même
temps des exemples et de la vaillance de ses chers

dis|)arus.

Partout ou son duc continue a se battre, il se trouve

à ses côtés : en Poitou, à Verteuil, en Flandres en

i38i et i38a, à la terrible bataille de Rosebecque, où
le duc de Bourbon démonté fut remis en selle et

sauvé par lui. puis en i383 dans Paris, à peine pai'i-

fié qu'il contribue à puri;< r <!< hmt <l Cléments de

désordre lors de la répression des Maillotins. En
i385, il est à l'expédition de Guyenne et du Poitou.

En i386 il va au secours de l'évéque de Metz, il com-
bat dans le Valois et à l'assaut de Gien. Cette même
année, lors du projet de descente en Angleterre, il

«omniande à l'Ecluse une partie des troupes du duc
(!•' Bourbon, puis il-est un des chefs.de l'expédition

d'Espagne. En 1389 il revient d'Angleterre où il avait

accompagné le comte de Saint Pul et rapporte au roi

Charles l'acte signé par le roi Fiichard de ce pays

jurant un«- ' '!. fr-ci- .tnn'-.- imIk' !-•- Jeux

royaumes.

rt A la fois diplomate et homme d'épée. dit Joseph

Helavill- i . IloiiK .Jean de Chateaumorand allait

maintenant se distinguer particulièrement dans les

affaires d'Orient. » Sa première étape dans cette

voie fut, je l'ai dit, la si curieuse expédition de Bar-

I' II,. .1 laquelle je viens de faire allusion et dont je

— Il —
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vais parler au paragraphe suivant. Écrivain, il com-

posa celte Vie de son seigneur tant aimé, le duc de

Bourbon, recueillant dans cette «i-uvre sans préten

tion littéraire ses souvenirs personnels relatifs à la

vie de celui-ci

Vers la fin du xiir siècle, I Europe, qui continuait

a demeurer indillérente en face des menaçants pro

grès de la puissance musulmane du côté de Constan

tinople et même du Danube, se préoccupait beau-

coup plus de ses incursions meurtrières incessantes

dans la Méditerranée. Les côtes d'Italie et de Sicile,

même de France, tremblaient devant l'audace tou-

jours croissante des corsaires barbares(jues. sujets

des rois Maures de Tunis, de Tlenicen et de Hougi»*.

En 1889, les Génois envoyèrent sous le commande-
ment du doge Antoine Adorno « moult soubtil

homme, saige et bel parlier ». une ambassade à

Charles VI qui rejoignit ce prince à Toulouse dans

un voyage qu'il faisait à la tin de cette année pour

prendre solennellement possession du Languedoc.

Kne formidable expédition, sous le commandement
suprême du duc Louis de Bourbon, fut décidée,

après de grandes difficultés, par l'influence de co

haut personnage, porte-parole enthousiaste de la

jeune noblesse qui brûlait de jirendre les armes

contre les infidèles. Son objectif devait être la pris»*

de la puissante forteresse d'Afrii-a, la ville maritime

tunisieniu' actuelle d"KI Méhédia, l'ancienne Aphn»

disias, a mj^le et fort» ,1.
. (lef des royaumes de

Tunis, de Hougio. de llcnu en. dont elle était le port

et le re|t;»ii-p !•' idii*. pui^-^ruif rii.itt>:iiiiM<>r.Mi<l i|iil
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bien hcuicuaeinent pour nous, a été, dans la hio

graphie «ofmîuivc par lui à son chef prince, l'histo

rien ci* \pédition si extraordinaire pour l'épo-

que, en iiii en même temps, un des combattants

principaux.

L.' (hoix <lii .lih .1-' liourbon comme chef de cette

expédition. \n première dirij^ée par la France contre

re^ rivages alors si lointains, était excellent. La nou
vil' de la croisade amena de France, même
d'Espagne et d '.Angleterre, de si nombreuses et si

enthousiastes adhésions que le chiffre des combat
tants dut être limité à quinze cents chevaliers pour

la Frai s Génois, sur les instances desquels

cette expoilitton avait été résolue, fournirent qua
rante navires, tant galères que vaisseau.x. Le ren

dez-vous, d'abord établi à Gênes, fut définitivement

la date du i" juillet 1890 à Marseille, grand
iii.iK lu- des subsistances pour le corps expédition

naire. D'inunenses approvisionnements de vivres, de

viandes salées surtout, même de volailles pour les

malades, fuirent faits. L'embarquement eut lieu avec

le plus grand ordre et la flotte put mettre à la voile

à l'époque primitivement indiquée par le duc. La
chevalerie de toutes les provinces de France était

représentée par ses. plus brillants gentilshommes.

Outre les quinze, cents chevaliers français et les che

valiers étrangers, outre les hommes d'armes et les

valets, les Génois fournirent mille arbalétriers. i\eu\

iiiill.' hommes d'armes, plus les équipages des na-

'•n tout de quatre à six mille hommes. Le de

t magnifique, tout* mnières flottant au

— li —
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\<iit ( )ii <>iiieiidit sur les bâtiments les « (ronipettes

et claroMs reteirtir et bondir, et autres ménestrels

l'aire leur mctifr do |)i|>fs fl do cliidonifdo^ f»t do

naquaires

L'espace me manque pour raconter par ie menu la

suite de cette expédition mémorable. Par (iénes on

gagna la cote d'Afrique dans la plus dure traversée.

On débarqua le sa juillet et l'armée campa sous les

murs mêmes d'Alrica. Les tentes et les paviHons de

la cbevalerie française avec leurs immenses ban

nières couvraient au loin la plage. La place, soute

nue par les innombrables contingents de blanc vêtus

des rois indigènes de Bougie, de Tlemcen et de

Tunis, fit une résistance héroïque. Le tr(»isième jour

les assiégés opérèrent une sortie. Ils furent repous-

sés par les troupes composant n l'hôtel » même du

duc parmi lesquelles les trois Chateaumorand se

couvrirent de gloire. Les infidèles perdirent trois

cents hommes. Il y eut bien d'autres affaires, de très

nombreux combats singuliers entre chefs maures et

chevaliers chrétiens. On chercha en vain à détruire

la grande tour du port à l'aide de deux « becs <l-

faucou » contenant chacun vingt cinq combattants et

établis sur quatre galères accouplées. Vers la se

«onde quinzaine de septembre, les assiégés, fort

éprouvés et « gênés ». demandèrent à traiter. Ils

acceptèrent de payer quinze ans durant un fort tribut

aux (iénois. moyennant quoi la croisade reprit la

iri< I ( . n'était pas un succès; ce n'était pas non

plus un cchec.'La flotte chrétienne s'en retourna en

biit-^illant quelque peu sur la route. Guichard de

— il^ -



Chateaumoraud. frère de notre Jean, mourut à

Gènes au retour de lexpédition de Barbarie et Jean'

se trouva dès ce moment seul héritier du nom et

des fiefs, tant paternels que maternels. Son père, le

vénérable seigneur Hugues, ne devait, on l'a vu.

mourir que le 28 avril i4oo. Lui-même, divorce «ii

i4o6, pour «ause de parenté, d'avec sa première

femme, Isabelle de Seraur, épousée en i38o, s'était

uni, en secondes noces, le i4 février i4o8, avec Marie

de Frolois. fdle de Vaulcher de Frolois, seigneur de

Saint-Germain du Flin en Bresse. Celle-ci mourut

seulement en i43i), le jour de l'Annonciation. Elle

lui avait donné un fils Louis, né le 3o octobre idog,

mort jeune, et une fille Anne morte seulement en

I iyO, mariée en i.^23à Brémond de Lévis, par lequel

cette famille hérita de tous les biens des Chateau-

morand qu'elle conserva durant des siècles.

Chateaumorand. comme on l'a dit fort bien. » est

dans la Vie de son duc. rédigée par lui, donné une

large place, mais il Ta fait avec réserve et bon goût^

même avec modestie. Je n'entends raconter ici, je le

répèt<', que le rôle joué par lui au w* siècle dans ce

(|u'on pourrait déjà nommer la question d'Orient.

.Nous retrouvons déjà Chateaumorand dans ces con
trées fl'Orieiit peu d'nnriées après !'e\péHiti«ni fie

I I n <!• un ,1 <l II •' <lo jeudi lendemain de la ToutMÏol de l'an i.^t^i.

dui'uiiiiMii iix'iiii'jMi <l iiit un ancien inventaire conservt- aux archive»

(lu 1 li.ii>'.]u >l. ( ii.iic uMiiiirnnd, e«l une.(]uitlance donnât; à iliiguet de

(IhatcauHior.iiid \ntr l'Itolc du logii de la Cloche, & Lyon, pour la d^penM-

fnUf >lnti« «on bôlrl par Je^in de Cbaleanmorand « au retour du vuva^e
'' irbarie >»
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barbarie. C'était aussitôt > I i suite de la terrible

défaite de Nicopolis sur le l)aiiul)e. où la chevalerie

i'raiieaise, sous le commandement du (ils aine du duc

de Bourgogne, Jean sans Peur, alors connu sous le

nom de comte de Nevers, et l'armée hongroise du roi

Sigismond avaient été le lundi a5 septembre 1396.

après la lutte la plus glorieuse, écrasés jiar les innom-

brables et terribles soldats du sultan Hajazet. Le dé-

sastre de cette armée de cent mille hommes avait

été complet, malgré les prodiges de valeur accoutn

mes. Les chevaliers français, ici comme presque tou

jours, avaient été victimes de leur folle témérité.

Presque tous ceux qui n'avaient pas succombé sur

le champ de bataille lurent égorgés le lendemain

mardi par centaines ou ()lutôt par milliers, par les

ordres ou sous Jes yeux <le Rajazet assis sous sa

tente en pleine campagne, entouré du plus brillant

état-major. Cette boucherie dura toute la journée.

(Quelques uns seulement parmi les plus nobles sei

gneurs français furent épargnés avec le comte de

Nevers. C'étaient les comtes d'Eu, de la Marche, de

Bar, les sires de Coucy, de la Trémouille, le fameux

maréchal de Boucicaut aussi et quelques autres. On
les excepta du massacre à cause de la forte rançon

qu'on espérait tirer d'eux. On les expédia par .Vndri

nople et Gallipoli à Mi Balidsch en Asie à deux

journées de Brousse. Paris, le roi Charles et la cour,

bouleversés par les bruits de défaite dès les premiers

jours de décembre, n'apprirent toute l'affreuse vérité

que dans la journée de .Noël parla bouche de Jacques

de Heillv. épargné par Bajazet et envoyé par lui au

- ib —
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i et au duc de Rourgogne pour cinmaan- leurs

intentions au sujet du rachat des captifs. Ce l'ut une

ense désolation par toute la ville et le royaume,

première ambassade de Guillaume de l'Aigle

partie de Paris dès les premières rumeurs du dé

sastre, l'ut suivie (l'iiii<> autre beaucoup plus solen

nelle constituée par noire Jean de Chateaumorand.

alors chambellan et conseiller du roi. représentant

celui ci, par Jean de Vergy, gouverneur du comté de

Bourgogne et par Gilbert de Leuwerghem, gouver-

neur de Flandre, représentant tous deux le duc Phi

lippe.* On estimait déjà Tort à la cour du roi Charles.

Chateaumorand « ce chevalier, ainsi que le désigne

notre Kroissart, pourveu de sens et de beau lan

gaige, froid et attempré en toutes manières ». Il

avait, entre temps, été envoyé en ambassade auprès

du duc de Lancastre. Il avait aussi assisté au ma-
riage d'Isabelle de France avec le roi Richard d'An-

gleterre. Comme le dit un de ses historiens, la suite

dé ce récit montrera qu'il savait aussi bien tenir

l'épée que mener à bonne fin une négociation dif

licile'.

Une suite nombreuse accompagnait les envoyés,

«*ntre autres vingt-quatre valets pour conduire les

chevaux et les chiens et dix fauconniers. Les ambas-

sadeurs français étaient en ellet porteurs de présents

magnifiques pour le Sultan qu'on savait passionné

pour la fauconnerie, la chasse, aussi les belles ten-

tures soniptufUHcs Douze ^-erfaulls blancs achetés à

I J DalaTille Le Rooh ; I i
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Paris et en AUemagno lui furent envoyr-- i\'( des

gants de fauconniers brodés de perles et de pierres

précieuses, avec douze selles et harnais d'apparat

portant des inscriptions « en lettres sarraslnoysines »

et doublés d'étoffes précieuses, fixées par des clous

et des roses d'or («endant, avec les trousses enfin en

broderies d'or de Chypre. Deux chevaux, en particu-

lier, revêtus de couvertures aux armes du duc, étaient

conduits par des valets également aux armes. Citons

encore dix grands limiers et lévriers, de riches toiles

de Reims, de tins draps d'écarlate fine, d'autres ta

pisseries de haute lice d'Arras représentant de

« bonnes histoires anchiennes, l'histoire en particu

lier de la graigneur partie de la Vie et des con-

quêtes d'Alexandre », dont Bajazet se proclamait

descendant, quelques pièces d'orfèvrerie enfin dont

un magnifiqu<' hannap d'or « toutes telles choses

«»nfin dont ils n'ont mie par delà ». Tous ces présents

furent chargés sur six « sommiers », autrement dit

chevaux de sommr.
Chateaumorand et ses compagnons, sauf Gabriel

de Vergy qui avait gagné directement la Hongrie,

passèrent par Milan pour s'assurer des bonnes

grâces du duc J<^^n Galéas, alors très écouté à la

cour de Baja/et. l'uis ils rejoignirent à Bude Jac

ques de Heilly, déjà revenu de Brousse, porteur

<les saufs conduits nécessaires pour traverser le 1er

ritoire turc. Le roi Sigismond leur fit le moill«Mir

accueil dans sa capitale malgré qu'il fût outr»- il- !• ->

voir apporter tant de beaux présents à son pir«»

«•nnomi ot qu'il Ifs n'Iînf fort lonn^tomp'* î>«^ 1m.
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Iraversant rss<v, rajiidement toiiU» la péninsule des

Knlkans, les envoyés rejoignirent la cour du terrible

Sultan aux environs de Brousse, à soixante lieues au

delà de celle ville, à « Boly' », où les prisonniers

l'avaient suivi. Les négociations, très laborieuses,

aboutirent enfin à un accord au mois de juin 1397.

Il ! inçon des chevaliers captifs survivants y fui

lixee à deux cent mille florins d'or. Plusieurs parmi

ces infortunés étaient morts dans ces longs mois de

détention, entre autres le sire de la Trémouille et le

vaillant Enguerrand de Coucy, le dernier de sa noble

race, aussi le comte d'Eu, Philippe d'Artois. Le tom
beau de ce dernier existait encore en 17^7 dans le

couveiii il' Saint-François à (^lalata où il avait été

inhume.

Chateaumoraiid, \ eigy ft LeiiNvcrglieni. l«*ur mis

sion achevée, pressés de rentre'r en Europe, prirent

congé de Bajazet et, repassant par Brousse, s'embar

quèrent sur le premier bAtiment en partance pour

Lesbos, « une galère passagière », nous dit Frois-

sarl. « non pas trop grande ». Avec eux s'embarqua

'litre autres un des prisonniers délivrés, le chevalier

.Jacques de Courtiambles. chambellan du duc de

Bourgogne, qui avait joué dans tons ces événements

un rôle intéressant. Leuwerghem mourut avant d'at

teintre Lesbos. Chateaumorand et N'ergy. poursni

vaut leur roule sur un bateau vénitien appartenant

I I iiH 1.1- Martin, après avoir touché à Hhodes,

I. Ou " i'ollv », r'tr«l-&-<lire uni* de ce* nunibrfutr^ vlllt*^ ' '

Mineure dont le nom «r lerroine par le mot ifrer f'olis.
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naviguant lo plus rapidement possible, arrivèrent à

Venise, probablement vers la fin de juillet, annon-

çant partout la délivrance des prisonniers. Dés les

premiers jours de septembre les ambassadeurs

étaient de retour en France. Quant à Jean sans Peur,

Boucicaut et leurs autres compafçnons délivrés, rete-

nus plusieurs mois à Venise par les retards du paie-

ment de leur rançon, ils ne firent leur entrée solen-

nelle à Dijon que le 23 février iSgS. Partout sur leur

route ils avaient été reçus ;i\('( des transports de

joie et d'enthousiasme.

Dès l'année suivante iSgg, nous retrouvons l'infa-

tigable Chateaumorand une fois de plus en Orient.

J'ai raconté ailleurs' les grands événements de cette

époque auxquels il prit part. Je les rappellerai briè-

vement. Jamais plus qu'à ce moment la situation

de rem|)ire by/.antin'n'était devenue tléplorable. Le

malheureux empereur Manuel en était alors à peu

près réduit i\ la seule cité de Constantinople que

l'armée de Bajazet tenait depuis des années pres-

que constamment étroitement assiégée. Cependant,

en cette année iSgg, il y eut dans cette capitale

infortunée comme une lueur d'espoir. Le roi de

France Charles VI, imploré par une ambassade de

l'empereur Manuel, avait envoyé à son secours le

célèbre maréchal de Boucicaut, le plus intrépide des

chevaliers d'Occident, un des rares survivants de

Niropolis. à l't tA»«' <run <i>«><>Mr< <!•> <|..m"' r»Mits

I / ri Empereur de Byzanee à Paru et à Londres, l. Dear

Mondes . lâ décembre 1915.
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hommes, archrrs et valets armés. Parmi les nom-
breux compagnons de Tilliistre homme de guerre

brillait naturellement au premier rang Chateaumo-

rand, toujours aussi intrépide chevalier qu'excellent

diplomate, dont la grande expérience des choses

d'Orient pouvait être infiniment précieuse. Depuis

i3i)8 il portait le titre si honorable de conseiller du

Roi.

Boucicaut et Chateaumorand, son bras droit, « son

autre lui-même », suivant l'expression si vraie du
chanoine Heure, embarqués le a6 juin, à Aigues-

Mortes, sur quatre navires et deux galères, arrivè-

rent dans les eaux de Constantinople avec une flotte

très grossie en chemin comprenant en tout dix-sept

galères de France, de 'Venise, de Gènes, des cheva-

liers de Hhodes et du seigneur génois de Mételin.

Os galères avaient^ la plupart rallié sur Ii routo

I escadrille du maréchal. Elles portaient une petite

armée de six cents hommes d'armes et de huit cents

arbalétriers, plus un grand nombre de chevaliers et

d ecuyers français, parmi lesquels Louis de Culan.

Jean de Torsay et François d'Auberchicourt. En fin

(le route un grave incident avait failli tout compro
nu'ttro. Vers l'embouchure des Dardanelles, en effet,

alors que les navires français n'avaient pas encore été

rejoints par leurs alliés, on avait signalé la présence

d'une flotte turque de dix-sept navires. Les deux

galères françaises envoyée» en avant-garde sous le

commandement de Chateaumorand et de Torsay

vivaient couru les plus graves périls! Le Livre des

FaicUf raconte longuement en son naïf langage ce

— ai
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dramatique incident qui faillit tourner au tragique et

dans lequel notre Chateaumorand joua le premier

rn]r

(^'iianil le maresclial fut arnv <- a N'^;) (-{icui. il n y (rmiNa pas

les huit ij^alées de Venise qu'il devait y trouver et <jue la Ré-
publique envoyait au secoursde l'etuporeurde (^onstanlinoplc.

Si voulut là un peu les attendre. Ht il lui sembla que bon

serait de faire à sçavoir a l'empereur sa venue, afin qu'il

apprcstast son armée pour aller tantost courir sus aux Sarra-

sins. Si fit monter sur deux galées, en l'une le seigneur de
Chateaumorant, el en l'autre le seigneur deTorsay, pouralier

à Constantinopic faire le dict niessaige. Kn la galée du sei-

gneur de Chateaumorand fut, entre les autres bons et vail-

lans, un noble escuyerdu pays de Bourgongne, nommé Jean

de Ony, escuyer d'escurie du duc de Bourgongue, appert

homme, hardi et de grand vasselaige en faict d'armes, et qui

\À moult avoit travaillé et s'estoit trouvé en maintes bonnes

•places, lequel, pour toujours croistre son pris et los de

mieulx en mieulx, s'estoit mis en la compaignic du mareschal

en iceluy voyage, pource que tant vaillant le savoit que il

estoit certain que mieulx ne pouvoit employer son temps

qu'avec lui. Mais pas n'y alla en vain, car avant le retour y
e«|)rouva son corps vaillamment, si comme en aucuns lieux

cy après sera dict. Au partir du port de Nègrepont, afin que

les dictes galées n'eussent erapeschemcnt, le mareschal les

convoya jusques à la vue de Galipoli, et de là ne se bougea

afin de les secourir si aulcune chose leur advenoit. Kt en ce

montra bien son bon sens et advis et grande bonté, de vou-

loir secourir ses gens si mestier estoit, et bien leur en fut

besoing. Car les Turcs, qui de sa venue estoient advisës,

avoient faict deux embusches de dix-sept galées bien armées,

dont l'une des embusches estoit dans le port de Galipoli où

il y avait plusieurs vaisseaux, et l'autre au-dessus de la ville,

au chemin de Constantinople. Si advint que aussi tosi que

nos deux galées furent passées outre Galipoli, la première

embuscade leur fut apn'>s pour leur rnurir ';n>:, r'r«;f l\ «î.ivïnr
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sept gâtées ; et lantost devant eulx virent venir contre eulx

la dicte autre embusche, en laquelle y avoit autre dix galées

et par ainsi lurent au milieu de leurs ennemis. Si ne sceurent

autre party prendre fors de retourner arrière devers le ma-
reschal ; mai>« par leurs' ennemis leur convenoit passer. Si

turent tost pesle-mesie avec eulx. qui les assaillirent de toun

restés, et les nostres comme vaillans et preux, se prindrentà

défendre vigoureusement ; et par si grand vertu estrivèrent

«oMtn' eulx que oncques ne les purent arresler, ains malgré
leurs dents s'en vindrent toujours combattant, quoy que les

Sarrasins taschassent à les faire demeurer. Mais ce ne fut mie
en leur puissance, ains s'en vindrent ainsi combattant, si

prés que ie marcschal en oigt l'elTrainte qui ne musa mie à

leur estre au-devant et moult tost se mit en belle ordonnance
pour les aller aider. Kt bien besoing leur estoit, car jà

estoient si batus que mais aider ne se pouvoient. Car si

grande quantité y avoient qu'il fut dict et conseillé au mares-

<hal qu'il n'y allast point et qu'il valoit mieulx que deux ga-

lées périssent que tout. Duquel conseil le vaillant homme
sreut mauvais gré à ceux qui ce dirent ; et leur répondit

qu'il aimeroit mieulx csirc mort que par son delTault veoir

mourir et perdre sa compaignie ; et que jà Dieu ne le laissast

tant mie que tant de recréandise fut en luy trouvée. Le plus

tost <ju il put leur fut à 1 encontre par telle contenance et main-

tien, que quand les ennemis le virent venir ils abandonnèrent

lantost les deux galées, et se mirent en fuite au plus tôt qu'ils

purent ; et tant se hastoient que la plus grande galée des Turcs
alla férir en terre si grand coup, sans que ils y missent conseil,

que grand foison en y cul de Turcs de morts et d'aflbllés. Et

ainsi sauva le mareschat les dictes galées, et s'en alla celte

nuicl gésir au port de Tenedon, devant la grande Troye !

Le lendomain les galères de Venise arrivèrtMif

enfin avec deux autres des chevaliers de Rhodes, un»-

galiote du seigneur génois de Mételin. plusi<'urs

autres 'encore envoyées au secours de Constantino|>le.
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Le maréchal de Boucicaiit fut reconnu à l'unanimité

commandant en chef de l'expédition et remit la ban-

nière de la Vierge au plus méritant qui se trouvait

être messire Pierre de Grossay. Le lendemain, après

qu'on eût chanté la messe, la flotte chrétienne fit

voile pour Constantinople où elle fut reçue par l'em-

pereur Manuel et sa cour « à très grand honneur et

joye ».

Manuel, en eflet, et Constantino|)le mx ibois

accueillirent comme un envoyé de Dieu Boucicaut,

aussitôt nommé grand connétable. Le lendemain

d'une grande revue passée par l'empereur, la cam-

pagne fut reprise très vivement, quatre jours à peine

après l'arrivée des Français. Elle fut courte et rela-

tivement heureuse. En quelques semaiiios tous les

environs de la capitale furent délivrés .1. |,i t.irtiii

turque. L'ennemi, violemment pourchassé et massa
cré en de nombreux combats, s'enfuit. Seule, Nico-

médie demeura inviolée, mais ses faubourgs et ses

environs furent cruellement ravagés I i innlheu-

reuse capitale, fournie de vivres à n<>ii\<'ni. respira

pour quelque temps.

Lf Livre des Faicts raconte longuement, entre

autres faits d'armes, la prise d'un château dit de

« Rivedroict sur la mer .Majour' ». jirise illustrée

par les exploits des chevaliers français. Mais tous ces

triomphes locaux ne constituaient évidemment qu'un

répit. Le maréchal de Boucicaut, conscient plus que

personne de cette situation désespérée, décida, on le

I. I.« \I.r \...,,-
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ît, l'empereur Manuel, qu'il avait réconcilié avec

son neveu Jean, dit « Kalojean », à l'accompagner à

Paris pour implorer un plus grand secours du roi

de France et aussi celui du roi d'Angleterre. J'ai

raconte ailleurs ce voyage extraordinaire.

Boucicaut, en repartant ainsi pour la France le

lo décembre 1399 avec la plus grande partie du

corps expéditionnaire français qu'il ne pouvait plus

payer, laissait derrière lui quelques centaines

d'hommes d'armes et d'arbalétriers, avec des vivres

pour un an et assez d'argent « en mains de bons

marchands pour les payer chacun mois tout le temps

durant ». C'est ainsi que s'exprime le Lirre des fniris

liu maréchal de lioucicaut, qui demeure notre source

principale pour cette portion de la vie de Château

morand où notre héros a joué dans les afl'aires

d'Orient le rôle le plus actif, le premier après celui

de son chef. Ce dernier avait en efl'et laissé derrière

lui à la t«^te de ce petit corps français son lieutenant

favori, sachant bien que « dès aussitost que les

François seroient partis, le Basât (c'est-à-dire Baja

/.f*l) viendroil à toute sa puissance assiéger la ville,

lallamer et gaster, et que voirement estoit en voye

de perdition ». Gènes et Venise laissèrent aussi cha-

cune quatre galères armées pour aider n la «lôfon^p

de la vilh', n'ulorl infiniment précieux.

J'«*mprunte tout le récit des événements qui sui\»'ni

à l'excellent article du chanoine Heure que j'ai déjà

mentionné plus haut : Chatiaumorand, laissé der-

rière lui par son illustre chef avec cette si petite

III ti^ si hardie compagnie de cent hommes d'armes
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Grec», encore qu'ils (eussent p*»m He gens, rnfnt

grandement réconfortez. »

Ce fut une résistance prodigieusement héroïque.
"^ presque fabuleuse, et elle dura trois aiisl Et presque

aucun Kran«;ais ne se doute actuellement de ces

admiral>l(>s exploits de nos aïeux en Orient ! Tous
iM's nu'rveillrux hauts fiiits sont absolument incoii

nus de notre génération. Chateaumoraiid. qui avait

vraiment hérité de la magnilique énergie de Bouci

«aut, et ses quelques centaines d'hommes d'armes,

«'urent à faire durant ce long espace de temps aux

pitis terribles, aux plus incessantes dillicultés : mau
volonté de beaucoup <l«' (irros. (|ui. réduits

aux .«bois. ap()elai(Mit eux menues les hifiiléles dans

l*^urs nuirs. finances et provisions tôt épuisées, l'im

niense armée turque aux portes de Constantinople

arrêtant les convois d- \i\rfs envoyés d'Occident,

dévastant tous les riva^t^ «Mivironnants, toujours

ftrétp i\ attaquer ino[)inément les malheureux défen-

Le tliaiioiiii* I{<'ure ciU^ des documents jadis con

sfrvés aux archives du ch.'^teau de Chateaumorand

••l qui prouvent que plus d'une fois la vaillante et

minuscule garnison fut « en faulte d'argent ». Deux

ilt' ces documents étaient, i)aralt il, des obligations,

la premièn* de deux cents vingt-six ducats « au coin

de Venise ». du n} ocImIm»- l'ioi, passée devant un

notaire de Constantinople. « par noble et puissant

srigiM'ur J<'an de Chateaumorand, capitaine pour U*

roi de I II lit • dans la ville de Constantinople », et

payable dans deux mois à peine de payer le double.
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la seconde de six cents ducats également * au ( om
de Venise » du 27 mai i^oa, passée par devant un

notaire de Çonstantinople « par huit gentilshommes

français commis par le roi de France à la garde de

la dite cité de Çonstantinople, sous le commande
ment de messiro Jonii do Chateaumorand. ( hninhol

lan du roi ".

La famine régna de telle manier* moment à

Constantino|)le que la pojMilation en lut réduite aux

pires extrémités. Dans la quatrième année de son

pontificat, qui correspond à l'an du Seigneur i V» 1 . I'

patriarche Mathieu, dans un acte officiel, annonce à

In population qu»' la malheureuse cité de la Vierge

Toute Sainte, allligée depuis six ans par les sièges

et la famine, se trouve réduite, de paradis terrestre

qu'elle avait été, en un lieu de désolation. Il engage

les habitants à faire repenlance de toutes sortes de

crimes et de vices, principalement de l'envie, de la

médisance et de Tégoisme dont lui-même se prétend

être la victime, puisque la voix populaire prétendait

(ju'il avait fait accord avec le sidtan Haja/.et pour

qu'il demeurât sain et sauf au cas où celui ci par

viendrait à prendre Çonstantinople.

Toujours il propos de cette famine, raroiite encore le cha-

noine Rpure, Chrisline de Pijan, grande admiratrice de Jean

«le Chateaumorand. qui, pour elle, est le type du parfait che-

valier, rapporte un fait curieux dont le récit est emprunté,

non pas au texte même, embarrassé et obscur, du Chemin de

longue eslude de VWUi^lre (emmc-autcur, mais à la transcription

en prose quVn a publiée le porte Jean (Chaperon en i54(j.

« I>e chevalier voulant honneur ensuyvre doit être honneste,

chaste. vr;iv ili^ini, droiturier et j^ans mcsdire d'autruy, et se

— a8 —



vr.A ' ;... t .. * . ..Al MUH.V.VD

bien garder de choir en rénorme pëchë de luxure. Le bon

chevalier doit avoir son principal renom par tout et honnes-

de vie.

c Kt si les antiques y ont attaint, encoies y en a il de mo-

dernes el de nostre temps qui y sont aussi parvcnuz. Qu'il

soit ainsi, je vous feray le comte d'un gentil chevalier encores

vivant, qui n'eut oncques envie de faire chose desrogeant k

noblesse ny à vertu, Celuy est des parties de la dont-f

France, du paîs de Bourbonnoys', et porte surnom Chi- !

niorant, homme plein de vertu, el illustre, de haute chevale-

rie, où il met entièrement son esprit.

« El comme iceluy Chaslelmorant fut par le Roy de France

esleu chef et capitaine de l'armée de la noblesse de Constan-

tinople, lorsqu elleesloil tant oppres8»?e des ennemis de nostre

sainte fov ju«iques à avoir grande nécessité, la famine pressa

de telle maiiii re ceux de la ville, qu'ilz estoient quasi con-

trains de manger leurs chevaux.

« Si qu'une gentil femme, chargée li une belle fille et de plu-

sieurs autres enfans masles, n'ayant pain, ne substance, ne

de quoy en avoir, eut le cœur tant bon, qu'elle endura, avant

de dire sa nécessité, qu'elle el les siens souffrirent quasi

jusques au dernier soupir.

« En fin, voyant tout remède hors, se retira vers ledit Chas-

tilmorant, auquel elle déclara sa pauvreté et disette, lui sup-

pliant la pourvoir de secours, el qu'elle lui habandonneroit

sa fille tant belle, jeune et tendre, à faire son vouloir.

« Chasielnioraiit regarda cette tant déconfortée gentil femme,

plorant tendrement devant luy, dont fut esmeu son courage

•!• \i.iye et sainte charité, sans vouloir faire, n'user aucun

tttoii licment deshoneste à la damoyselle, ains la maria à

gtriiilhomme de son hostel, lui faisant part de ses biens et ri-

i h. \. I e donna aide et secours à la mère de 1 1 l'MiHO

I L« cbAteau de CliatMimonind, dit le rbaaoine Reu

• Il I ..r<>2, «ur la comaïaaede SaiDl-Marlia*d'EMiTaai, mais sur ieitiéme

fr ni < rr dti Uourbooaai*, ce qui eiplique la légère erreur de Chrittine
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el inonition qui esioii au château, réservée pour luy mcsnic.
Ainsi fut prévenue la famine de la dame el ses enfans ; et la

grande clérnenre, charité et noblesse du seigneur Chastelnio-

ranl démonlrée. Telz rhevaliers sont dignes d'avoir prix cl

loz i's cours des roys et des princes. »

Le seigiuiir dv (^haleauiuorant, dit de ?»uu tule It-

Livre des faie/s, que le maréchal avait laissé chef et

garde de Conslanlinople, fit tant bien son debvoir de

celle commission comme preud'homtiie envers Dieu
et Jlrès vaillant chevalier aux armes qu'il est, que a

toiisjours en debvra être honoré ; car très soigne-

ment il garda la ville ; en lasquelle tost après que
l'empereur fut party, fut si très grand famine, que les

gens estoient contraincts par raige de faim de eux

avaler par nuict à cordes jus des -murs de la ville,

et eulx aller rendre aux Turcs. Pour laquelle chose

Chateaumorant esloit presque aussi diligent de faire

bon giicl. iiliri (jiif la gent de la ville ne s'enfuist,

romme puur la double des ennemis. au--i d*' |i;hmii

«[u'ils se rendissent à eulx.

Chateaumorand, poursuit le Lii^re des Faieis. pre

nait en grand pitiée ces infortunés. 11 cherchait à les

secourir en faisant ravager par les siens les terri

loires occupés par les Turks, « partout oii il savoit

qu'il y avoit gras pay^ < n s'eflTorçant aussi de faire

de bons prisonniers qu il rançonnait d'argent et de

vivres. De même il n'était vaisseau des Turcs qui

osât passer dans ces environs, car il était aussitôt

« happé » par les galères chrétiennes qui. sans cesse,

étaient aux aguets. De cette manière ce chef admi
rable parvint à garantir cette grande cité de mort el
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(le famine et de la main de l'ennemi et la reni|)lit

d'abondance. Sans cesse il remportait des succès sur

l'ennemi, a Et ainsi garda Constantinohie l'espace

de trois ;ins contre la puissance des Turcs. Et à briel"

parler, i.inf y fit luy et les gens «l< -^ i «ompaignie.

que ceulx (pii en sçavent la vérité dieut que par luy

et par les bons François qui avec luy estoient, a été

sauvée et garantie désire du tout destruite et périe

la noble et ancienne cité de Constantinoble. Laquelle

chose, n'est point de double, fut très agréable à

Dieu, et grand honneur au roy de France et aux

François qui bien leur vertu y esprouvèrent, et grand

bien pour la Chrestienté I »

.Vprès un peu moins de liui:> an». \ers le mois

d'août 1^03 probablement, nous ignorons à la suite

de quelles circonstances, Jean de Chateaumorand.
rappelé en l'rance, abandonna son commandement
de la ville de Constaulinople. Au moment en edet

où les événemenls (jut' j-- vais rappeler allaient se

passer, nous verrons qu'il était depuis très peu de

temps de retour dans son pays natal.

Je n'ai pas ù redire une t'ois de plus par quel

«xtraordinaire retour de fortune un coup de théâ-

tre éclata comme la foudre qui vint en une heure

modifier du tout au tout la situation de Manuel Fa

léologue 4't <l<" --"11 «'mpire et autoriser à nouveau

les plus radieu.ses espérances pour lui comme pour

son peuple. J'ai raconté ailleurs comment, étant

encore à Paris, l'auguste voyageur apprit soudain

que le 27 juillet i^ioa, dans les plaines historiques
<!' VnrM' I" \ni.,'(>rri d'aujourd'hui, rarniéo du terrible
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Rajazet avait été entièrement détruite par celle du

grand Khan dos Mongols. Timour ou Tamerlan, a \o

fléau do Dion ». Baja/ot était tombé aux mains do

son impitoyable rival. Du même coup, l'existence de

l'empire byzantin allait être prolongée d'un demi

siérlo. L'omporeur Manuel, ivre de joie, se hâta lU^

quitter Paris dans la seconde quinzaine de novembre

de cette même année 1^02 pour retourner le plus

vite qu'il lui serait possible dans sa capitale si mira

oulousemont délivrée. Lo généreux Charles \"1 !«•

combla de présents à son départ et lui fournit pour

raccomj)agnor une escorte do i\on\ cents hommes
d'armes qui devait lo suivre jusqu'à Constantinople,

sous le haut commandement, celte fois encore, du

magnifique seigneur de Chateaumorand de nouveau

réquisitionné. Ce superbe soldat était, je viens de lo

«lire, depuis peu de retour à Paris' et tout nalurollo

ment le conseil du Hoi avait jeté les yeux sur lui

pour escorter l'empereur Mantiel jusque dans cette

ville de Constantinople qu'il venait «h» déjondro si

glorieusement durant trois années!

Chateaumorand avait, à son retour, rapjjorte des

rives du Bosphore des reliques insignes et des joyaux

précieux que l'empereur ou jilutôl son neveu qui le

représentait dans la capitale grecque, lui avait remis

pour reconnaître ses services. Une liste de ces re

liquos si intéressantes était jadis conservtVe aux

archives du château de Chateaumorand. D'après une

note que le chanoine Reure a eue sous les yeux, ollr

I . Depuis la fio de i'ét^, la mois de leplembre prubableoMiil.
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ouiiail ciili»' aulros le chef tl«» saint l'IwIijijM' ci

un tibia de saint Mathieu, aussi {ilusieurs joyaux de

grand prix qui passèrent alors dans la riche collée

tion du duc Jean de Berry. A ce sujet le chanoine

Heure cite seulement cet article d'un des inventaires

«1' «
.• seigneur.

Item, une croix de fer couverte de viex argent blanc, où il

y a plusieurs yuiai>;es dont les noms sont exrips en grec, qui

fut prinse de d«>siis le tombel de Sainte Kit ne, laquelle croix

niessire Jean de Chasteaumorant apporta de Consiantinople
et donna à Monseigneur au mois de novembre, laissée si

comme on dit à la chapelle du palais de Bourges, au mois de
novembre mil quatre cents et deux ; — de plus une croix à

double croisée qui est du fust de la Vraye Croix donnée par
uiessire Jean de (>haleaumorand à Monseigneur au mois de
juin i/|o4, — item, deux burettes de deux rois d Inde garnies

d'argent doré à un long col sans anses, données par messire
Jean de Chateaumorand en septembre i4o-;j — ilem, une côte

de Saint Zacharie et une de Sainte Barbe en une boite d'ar-

gent ouvrée à l'entour, d une ymage de Notre Dame levant

Knfant, deux empereurs et une empcrise de la fa<,"on de Grèce
— de même laissé à la dite chapelle iUm le demi pied de
saint Cyprien, la moitié de l'esponge du tableau où Notre
Dame ploura, de saint Etienne, du. gril saint Laurent et de la

côte de saint Antoine en un escrinet d'argent niellé, laissé à la

dite Chapelle'.

N'iiv ne savons rien de positif sur la route suivie

l>
Il I impérial voyageur à travers la France pour ga

gn<*r (i«>ne8 oii il lit quelque séjour auprès du iha

réchal de tioucicaut. depuis i^ioi gouverneur Iran

çais de cette superbe cité. Toutefois j'ai publié dans

I. Eitrail de l'Inventaire du Dur de Herri. J. DebvilU Le RouU, up.

fit., pièce* jutUBea tiret, a" XXI.
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iiu appendice à ma plaquette sur le Voyage ù Paris

de l'empereur Manuel une lettre du chanoine Heure

qui me propose une hypothèse pour lui infiniment

vraisemblable !

« Le château de Chateaumorand, m'écrit ni'ii • in
dit correspondant, château situé sur le territoire de

la commune de Saint-Martin-d'Estréaux, dans le dé-

partement de la Loire, est bâti sur la route royale

qui, de temps immémorial, et bien avant Château

morand, a relié Paris avec Lyon, les Alpes. l'Italie

et la Méditerranée, par Nevers. Moulins et Hoaniu".

« Si, commes vous le dites, Manuel est allr «l<-

Paris à Gènes, à son retour, avec une escorte d»»

deux cents hommes d'armes, sous la conduite de Jean

de Chateaumorand. n'est-il pas au moins très pro

bable que celui ci a fait prendre à l'illustre voyageur

la route de Lyon qui jjassall :« deux pas de son châ

teau et que même il a donné l'hospitalité à l'empe

rtnir. Les comptes de Chateaumorand, conservés dans

les magnifiques archives du château de ce nom, ne

commencent malheureusement qu'à l'année i^og ;

s'ils commençaient sept ans plus tôt, nous y trouve

rions vraisemblablement la trace des dépenses faites

pour la réception de l'empereur. Il y avait, il osl

vrai, de Paris à Lyon, la route de la Bourgogne,

mais alors beaucoup mojns importante et moins sui

vie que celle du Bourbonnais, qui |)nssait <! i.

tout près du château de Chateaumorand.

.Nous sommes de même assez mal renseignés sur

les mouvements subséquents de Jean de Château

'morand. 11 se sépara provisoirement .!•' l'.'mpereur
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ut'l a « MiK's. Dans \os tout |»nMni«M*s jojirs d»- jan

jfier i4o3 il avait, conjointemtMit avec trois rousoil

K dont l'un était le fameux général Jean Centu-

"rîon (l'Oltramare qui avait commandé la flotte

'/"n-Mse à la croisade de iSgo contre la cité d'Africa,

chargé, certainement par Boucicaut, de se

rendre à nouveau en Orient pour inspecter et réfor-

mer les établissements génois dans ces parages, re

nouveler les traités de la République avec les princes

d'Orient tant chrétiens que musulmans, etc. '
; mais

auparavant il avait encore eu d'autres aventures si

l'on en croit M. Berger de Xivrey qui s'exprime en

ces termes : « Chasteaumorant que nous avons vu

chargé par Charles VI d'escorter Manuel, parait avoir

••té retenu à Gènes par Boucicaut pour aller presque

aussitôt ensemble par ordre du roi (Charles assiéger

l'antipape Benoit XIII, dans Avignon. Tous deux
étaient dans cette ville lorsque le pontife s'en

•chappa le 12 mars que l'on comptait encore i4oa,

PAques tombant cette année le i5 avril. — Tout de
suite après. Chateaumorand dut partir pour l'Orient

avec Boucicaut, puisque nous savons qu'ils étaient

tous deux arrivés dans ces parages quand l'empe-

reur Manuel y parvint de son côté. »

Voici le récit succinct de ces événements : .Manuel,

après la splendide réception que lui avait faite à

(îénes Boucicaut, s'était séparé de celui ci pour aller

l>ar la voie de terre à Venise où il s'embarqua pour
la Mono I.à il alla faire séjour à Mistra auprès de

\ " M»i I-<tfit, Commtree tl expèditioiu miUlairt*. pp. 173-177
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son frère le despote Théodore. Il y retrouva l'impé-

ratrice sa femme et ses enfants. Bien qu'il fût natu-

rellement tr^s pressé de rentrer dans sa capitale, il

y fit cejiendanl quelque arrôl pour y attendre et les

trois galères de Gènes qui devaient le rejoindre et

surtout son cher Boucicaut qui. avec Chateaumo

rand, arrivait avec eUes, conduisant en personne à

Chypre toute la flotte génoise, pour forcer le roi de

cette île, Janus, à lever le siège de l'ile de Fama-

gosute. occupée depuis prés do vinij^l niinros par los

Génois.

J'ai raconté ailleurs, d'après le Livre des Fairfs,

comment, dés que le maréchal fut arrivé à Modon
avec la flotte génoise, il y trouva les messagers de

l'empereur, le suppliant de ne pas s'éloigner sans

qu'ils se fussent revus. Le maréchal ordonna aussi-

tôt au seigneur de Chateaumorand qu'il avait

emmené de Gènes avec lui d'aller à la rencontre de

l'empereur avec tout son monde et l'amiral génois

sur sa galère et lui l'attendit à Basili|>otamo. L'en

trevue fut touchante. A la demande instanfle de l'em-

pereur qui désirait regagner Constantinople par

mer, le maréchal, avant de se séparer de lui, lui

donna une garde de quatre galères. « lesquelles il

bailla en gouvernement au bon seigneur de Château

morand ». Puis lui-même, après avoir fait escorte à

l'empereur jusqu'au cap Saint .\nge ou Malée. à

l'extrémité sud est de la Moréo. prii c(ins.ré do lui ot

se dirigea sur Rhodes.

Chateaumorand assista donc au retour quasi triom

pliai df Mannol dans sa capitale Mais il iio dut y
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faire, .tm^t .j*i. ii-.us Talions voir, qu'un luen court

séjour. Boucicaut qui, avec les quatre galères qui

lui restaient et les neuf galères vénitiennes de Zeno.

s'émit rondu à Rhodes avant d 'aller attaquer le roi

Janiis do Chypre devant Famagouste. consentit à

att^Tidit' dans cette Ile que le grand maître. Phili

bert «le Naillac. qui lui avait fait le meilleur accutil.

se fût rendu en juin i4o3 auprès <\o co priurf» |><iiir

tenter un accommodement.
Mais l'inaction pesait troj vaillant. Durant

(|ue Naillac négociait. Boucicaut alla, sur les con

^eils des chevaliers, attaquer en Asie le très fort chA

1- tu de TEscandelour, appartenant au seigneur sar

rasin ou plutôt turc de ce nom. dans la baie de

Sattalie. sur la côte de l'antique Pamphylie'. Il avait

été à ce moment rejoint par Chateaumorand accouru

directement de Constantinople.

Voici sur ces événements d'Escandeiour le résume

<lu récit i\u Livre f/es Fairh tel que le donne à peu

|.ir- J helaville Le Roulx» : « La ville sarrasin» --

«léveloppait sur les flancs d'une colline et descendait

liisqu'à la mer. Elle était commandée, au sommet du

mont, par un important château fort. Sur le rivage.

iiiM' tour défendait l'entrée du porl. Le long de la

mer. s'étendait une plaine coupée de jardins et

d'habitations. C'est là que le maréchal débarque ses

liellts troupes; il dispose d'environ huit cents < In'

I. Sur IVinpIafcaient de la ville acloelle d'Alaia, la CoraceeiaB de

Mrabon. cfitro \n;im<>uret Sattalie.
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\.ili<M''- 't .(iiMi I ilirr <l'' |M< -. il.' trois millr

roniliattaiiN. Il li> r.iii;^'<' cii hataillc dans un ordro

parlait !,<•-, Ii.ui ii irics dr \<itr<' |)ami'. du mar«*<lial

(jfs '-•ii^Mii'iii^ il \( Iht. (Il' (. Ii.it'-. Miiiiorand, de (>li.i

tcanii.Mit. (Il- l'iivus. l'ic , l.iii' M'r\<Mil <!<' signes d<*

raliiiiii.'iit ! nii> ^im\\ |d»Miis d ardt'ur ri d t'spérance.

\\aiit (I fii^iLT'i- |f comljat. Fionciranl arrnr plu

->i('iirs ii(iii\iMii\ cliis ,1 1 HI--, '•mIi<' .iiiti''-- i.i' 11,11

!< (iU (In stMj^iKMir de la (diolclicri', ii('\<mi du niait

(liai le '^t'iirrHMiî' d»' r.liatfauncid' «Ml I'i'(>\ cîk <•. mes
^l|i' '^l'ii.i lit ( .liaSN;it,M|('>-. Ilic^->l fc l.i'iii'- (le Moiitl

^MMII. 'te.

Li' iiiarot'hal divisr ses Idrct-- cm lrt)i> ii.ip> .

I un. aux ordres du \ alcuicux ( .liatt'auinoraiid. doit

attaquer le purt ; I autre coiiimaïKlc par l.oui^ de

Culant. avec ccnl horiiiiu's d arnicas, cent arbalétriers

et cent varlets. a la mission «le d«'rendr«' un jiassaj^»'

et d'f'ni|)e(lici' (|U(' l;i \illc >imI -'( "iiiii.' . I !( nicuaut

lui même. .1 la tetf (lu 1 1( lisicni'' > "ip^. «.'elui de Cha-

teaidiniii. donnera I assaut a l.i porte

" I, atta(]ue (II) cote «le ('',hat«'au nioi.uid lut très vive

<t la (l(t( ii-'i' tro \ 1 LToii ! l'ii-^e. I.,i |(iiii (lu port était

luen d«t<Mi(lue. Les eelieiles applujuees aux murs par

les assaillants se trouvèrent tr«)p coui-tes. «'t. niali^r»'

des prodijçes de \ alem-. ( .liiteininoiMnd ne put .ivan

-'•/ pour jieneti'«'r dan-- li pi k •• Du côté du

>.l^il•lll (!'• Culant '
le p:e~ 'i .ij»r«-.s uH oonvhat

acharne i(-,t,i .mi\ niam^ de-- ( lirétiens. C'était un«'

position (le premier ordre l.e lendemain, (.liateau

morand. maigre la résistance «leses|)«'r<'«> d«'s Musul

man-> erd'crmés dans la tour. r<Missit à sj'mparor du
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ort et du bas do la ville. Les magasins du bazar et

68 neuf bâtiments ancrés dans le port furent pris,

pillés et incendiés par les Génois. »

Le seigneur sarrasin de l'Escandelour, qui tenait

à ce moment la campagne contre son propre frère à

cinq journées de marche de la ville, s'était hâté de

revenir au secours des siens. Campé à un domi

mille ties forces chrétiennes, il livre chaque jour «li'>

escarmouches ou des combats très longuement ra-

contés par le Lirrf ffes Fairts, dans lesquels Cha-

teaumorand se bat glorieusement aux côtés du maré-

chal. Enfin le seigneur d'Escandelour implora la paix

qui lui fut accordée. Quatorze jours après le débar-

quement l'escadre chrétienne vicfurictiso n>|>renait la

mer.

La paix cependant venait d'être conclue avec le roi

de Chypre. Boucicant. ayant apjjris cette heureuse

nouvelle à son départ de l'Escandelour, alla à Nico

aie, capitale du royaume chypriote, signer le traité le

7 juillet i4o3 avec le roi Janus. Après quatre jours

de séjour, ayant reçu l'accueil le plus courtois, il

partit avec tout son monde et la flotte génoise pour

faire une fois de plus campagne contre les Sarrasins

sur les côtes de Syrie. Cette fois son ebjectif princi-

pal était la ville 4orte et populeuse de Tripoli. Là se

ivrèrenl de terribles combats où l'armée chrétienne

couvrit de gloire. Deux mille combattants chré

tiens mirent en fuite quinze mille Sarrasins. Comme
toujours, Chateaumoran<l se distingua parmi les

plus intrépides, combattant à la tète des siens : un

onti»' -i\ Hii repartit de \l\ .\\\ Iniiit d»- <|tielques
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|Min'- lii--iiit ti'iip'iir-- \"i|f \,M'v II' --11(1 h.iii-- les

ean\ ! '.'X rMutli. c|ii i.n ,i]i|M'|:iit il^.i-^ Karnth. on

les S.iiiii^in-^ ;i\.ii»'iit <t'' 1 1 ;iitri'iiNt'ini'iii avertis par

los X'rnitiens d** l'nrriv. .• d." la fjotlo chrétienne. !f>

Iii;iri( Im I . ;i\;iiit ;i|ijin^ 1 ,t |p|Hi uli»' d iiin' ;^mI( i

r;i->iii<'. <ii\"\;i |>(Mirl;i surprendre deux dt- st> n.i

\ii-.'^ :i\iM mil' tnfti' rornpas^nii' soiiv le coiiiiii.iii

di-liH'iii <\>' * .liiliMiiiiiMi' iiid In ( Ktidrit InriiMix

s'enj^a;^' it l'<jiiip:i isin l'iit massacré

et Chat»- niiii"! ,iiid r;iiii.'ii.i i i MMii|ilialenient sa [>roie.

ralliant If iii;ii<( li.d (|iii iiiri\;iit. lui. d M\oir jtill<- rt

sarcajT;*' lîntiiMui. ;iiili't> \ ill<' >:iii-> dit'i'n-,.' d'- li cote

syrienne. (>' liU •n-^nitf !•' \(>\\y d<' i'.aiiilli (jui. mal

pré une r<'sistaii' . .k liiniuM', tut l'iniiMitt'r. saccadée

f't iiK <'iidMM' |"Mi|t, in;ii-(di;n Miiimulées

d,ni- II- IM h.'- I Miii|,tiiir-> \ imi 1 1 irns luri-nt j)illées.

eniporltt"^ pm li*s niarin> d»'> Ma\ir«'> t(«'nois en re-

présailles (!<• h) trahison de la jalouse Venise. Ouelle

j)liimr ipui-, iM'iiidiM |;iiii;ii> > '•- .1 1 liqn-'-- d<' ces

grandes ( di -^ ( oninieicantes sari'asines j)ar les Hottes

( hr'''ti<'nii<-> iiM'dif'x ;d»^s ! < )iud n(!"r(Mi\ et dramati(|ne

^pr. t H !. '

C.iiiii-L^o-,' dr Initiii. h ll"lt-' l;iliii.' .irrIva

i!.\iiit s,iL:''ti''. r.iritiipn' Sidiiii l.i u.irnison sarra

siii»> roniptail ihui/.c niilh' »<tnd)atl.iiils. Le l'J: août

les chrétiens subirent là \in fort é<hec. l'ne démons-

tration dl'\ lllt l,,)cd|,,c IM' lut p.l-^ plu-- hi'Ill.Ml-.'

Klle uianpia la tin de celte campaj^ne de ^vrie.

hi-illaniineiif inaiiLrnr.e. assez piteusement terminée.

!). i-.'t..iii- .1 l;liii.|.'- ! iiiir'.li.d drt,i( ha une partie

,],- ^r-. Il I Ir^tin tliMii d \h\aild lie < e lut

r li<"< >re II II I 1 1

-
1

1
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iii.u» chai et sa flotte quittèrent bieuloi ithodes

pour gagner les rivages de Morée. Le six octobre ils

jetaient l'ancre devant l'Ile de Sapienza, distante

d'un mille «Miviron du port de Modon. La flotte vriii

tienne était tout pro<'he massée au dessus de Modon.
Depuis longtemps Génois et Vénitiens étaient à cou-

teaux tirés. Les Vénitiens, on l'a vu. mettaient ^

tement les Turks au courant de tous lesnit-,,\.

ments de la flotte génoise. Pour venger le piila<,'<'

<\<'^ comptoirs de Baruth. le capitaine Zéno qui

ronimandait cet armement de on/e galères et qui

avait de plus rallié deux gros bâtiments en route

pour la Tana dans la mer d'Azov, attaqua brusque

ment la flotte du maréchal qui s'apprêtait à prendre

la route de l'ouest pour retourner à Gènes. C'était

le dimanche 7 octobre. Ce fut une bataille terrible.

La iiitlr fut acharné.- I l'cit très détaillé <lii Lir/r

f/rs hnirts est trop long pour être ici reproduit. .)»•

n'en donnerai que les premières lignes : « Si n'eut

pas le mareschal erré environ deux milles, quand il

vit partir de derrière l'isle de Sapience le capitaine

des Vénitiens accompaigné de on/.e galée^, lequel

alla tout droict à .Modon, et là prit deux grosses ga

I' ' - «le marchandises qui estoyent devant le port.

toutes chargées de gens d'armes jusques au nombre
de mille liofnmes, et avec ce bien dix huit ou viiis.jt

\ aisseaux tous char^;' -ns d'armes et d'ari);il<-^

Iriers... Et avec ce. |»ar terre faisoient aller selon la

marine grande foison de gens d'armes à pied et à

< lieval, afin que le mareschal et sa compaignie ne

pgssent eschapper par nulle \i.\. [..t. < ommença
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la bataille dure et aspn-, .t mortell»'. • i i honne
lance, les uns contre les autres, dont maints y per-

dirent la vie. Après les lances, s'entrecoururent sus

main à main, à dagues et à haches et espées. »

Les vaisseaux étaient enchevêtrés les uns dans les

autres; quatre heures durant on se battit avec fu-

reur de galère à galère. Celle du maréchal montée
par presque trois cents hommes s'était accouplée à

celle du capitaine Zéno. On luttait furieusement. Les

combattants paraissaient « des louj)s famellleu.\ ou

enragiez «.Cette terrible mêlée (lemeura indécise.

Le maréchal, qui avait perdu ^«-> tiMi^ meilleurs

vai.sseaux, ne s'en prétendit |»as moins victorieux.

Ouant aux Vénitiens, qui avaient \Aus de cent cin-

quante hommes hors de combat, il s'en retournèrent

à Modon « dolens et marris ». Mais leurs adversaires

avaient fait des pertes bien plus grandes. Outre de

nombreux comballants français tués, les seids Gé-

nois avaient perdu six cents hommes. En outre les

Vénitiens avaient fait quatre cents prisonniers sur

les galères capturées. Parmi ceux ci. un des princi-

paux était, hélas, notre Chateaumorand, et avec lui

toute l'élite de la noblesse française et génoise,

trente cinq chevaliers ou écuyers français. Le Livre

fies Fnirt.s parle avec amour de notre chevalier. « La
fut aussi le bon Chasteaumorant, qui de bien faire

ne s'y faignit, comme il parust i\ lui.

« Comme le maréchal tenoit son cImiiuii <li(*i( t .•

Jennes', dit encore le Livre fiea Fairts, rencontra

I («rne*
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deiijt naves de Vénitiens. Sur icelles veull en partie

venger son ii«' . -^i !'-< lit tiuitost assaillir si dure

ment que guères ne durèrent, ains furent tost prises

et les crnnu'na avec lui à Jennes. Si estoient les

diètes ii,i\. - l)ien garnies de biens et de bons pri

sonniers, lesquels il retint jusques à ce que les Vé-

nitiens lui rendirent les siens." Il avait en ellot \r

cœur moult dolent de ses bien-aimés gentilshoninir^

qui furent emmenés prisonniers, où moult avoit de

vaillans gens, dont le principal d'eulx estoit le bon

et vaillant chevalier Chasteaumoraut, qui le jour

avoit souflert et moult faict d'armes, et avec luy

trente quatre ohavaliers et escuyers, tous gens des
lite, de grand honneur et renommer, et ntitros plu

sieurs bons et notables Genevois.

« (hi;iii<l (Ihasteaumorant, poursuit le Livre des

l'oirts, avec la compaignie des autres prisonniers

lurent arrivés à Venise, adonc on les ficha en bonne
lortf prison ; et selon la coustume en tel cas, je croy

qu'ils n'eurent mie toutes leurs aises : car du giste

et petit repas, et du mal assez leur faisoit compai

guie. Hélas! si n'en eussent-ijs mie eu mestier ; car

navres, malades et blessés plusieurs d'entre eulx

ostoyent. »

Les infortunés prisonniers français n'ignoraient

pas l'exaspération du maréchal contre les Vénitiens.

Ils savaient encore que ceux-ci, également furieux,

les tiendraient sûrement en prison jusqu'à la fin de

la guerre : « Le bon Chasteaumoraut, — c'est tou

|Miir^ la même source qui parle — , le saige au cœur
constant. <-n qui ne default vertu que bon et vaillant

- ',3 ^
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et preux doibvre avoir, lequel pour maie fortune ne

se trouble, ne pour la bonne moult ne s'esjouist. tut

entre eulx comme leur chef. Si les reoonlbrtoit pau

ses bons admonestements. et leur mettoit Dieu «mi

mémoire, comme celuy qui l'aime, sert et craint i

leur disoit que h luy retournassent et eussent fiance,

et que sans l'aille point périr ne les lairroit : et avec

ce, que ils eussent cœurs de gentils hommes forts et

endurcis, et qui pour rien ne se doibvent douloir. ik

délaisser bonne espérance, ne cheoir en desconforl.

Kt ainsi souvent les réconfortoil. et icoiilx prenoi»'nt

jçrande consolation. »

Souvent, les prisonniers se groupaient autour de

Chateaumorand pour s'entretenir de leur situation

si pénible et de leur libération possible. La dé

loyauté des Vénitiens avait tant irrité Boucicaut

qu'il ne voulait pas entendre parler d'entrer en com
munication avec eux pour traiter de cetf«^ miso en

liberté des siens. 11 se laissa enfin fléchir I . traité

de paix, en tous points favorable à Venise, approuvé

par lui, fut définitivement signé h la fin de mars et

les malheureux captifs, après une si dure captivité

de huit mois, purent enfin songer à regagner M- n

tôt la France.

Durant tout ce long et pénible séjour, Chateaumo-

rand, on l'a vu. avait été parmi ses compagnons de

malheur l'Ame de la résistance morale. Sans cesse il

les avait encouragés par son exemple. Sur son con-

seil, ils avaient écrit au roi de France et aux ducs

ses oncles pour leur dire leurs misèi. -> <t ]>•- ^w^i

plier d'iiilcrvciiir auprès fl<' \'<'iiisr vnitont «l ip u

- 44
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r la i*»lére de Boucicaul. cl de lui «Mijoiiulio lor-

fli(>ll(>ment de traiter avec le» Vénitiens, La morlalilê

terrii>Ie parmi ces pauvres gens. Plus de

ii[ Mii;;t <l'«Mitre eux, tant français que génois,

avaient sucronihé. On le voit, durant tous ces événe-

ments si malheureux. !•- \ aillant Chateaumorand

n'avait cessé de jouer parmi ses compatriotes un

rôle aussi secourable que prépondéraifl. Immédiate

ment après la signature de l'accord préliminaire,

l'ambassadeur génois Cattaneo Cigalla avait demandé
au Sénat de Venise la liberté de l'intrépide capitaine

sous caution do six mille ducats. Il voulait à tout prix

emmener. ave( Im i (îénes Chateaumorant, sachant

bien l'influence hienraisantequ'il exerceraitsurl'esprit

du maréchal, persuadé que son intervention ne pour

rait que hâter le succès définitif des négociations, et

la prompte exécution des clauses de la paix. 11 indi-

quait également au Sénat, en formulant sa demande,

de (juellc titilité Chateaumorand pourrait être pour

obteiiii il l.i)ération reconventionnelle des prison-

niers vénitiens en France. Cet argument convainquit

la République de Saint Marc. Dès le 26 mars i4o.i

Chateaumorand était libre sans caution. Après s'être

•ngagé sous serment, en cas d'échec, à revenir se

« (instituer prisonnier avec ses trois servants, il quitta

»*nlin Venise <mi même temps que les ambassadetirs

génois*. Ce fut la fin de ses malheurs et de la prison

L.C l5 avril de celte même année, il signa avec le duc Gabriel-

Marie ^'tsconti de Mtl;in nn truiié qui Fut approuvé et ritiHé par le mi

-tfs .\atiunalfs. I
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de ses compagnons. Dans l'espoir qu'il ferait liual»-

ment relâcher les négociants de sa nation, arrêtés à

Montpellier. Venise autorisa le 17 mai la mise en li-

berté déiinitive de tous les prisonniers français. Leur
détention avait, je l'ai dit, duré huit mois.

Chateaumorand ne retourna pas à Venise, mais
son intervention, paraît il, ne sudît pas pour faire

relâcher sans*retard les captifs vénitiens de Montpel

lier. Il y eut encore à ce sujet d'interminables négo
ciations.

Nous ne pOi>.->» <i«Mi.-, jiiiir> i|m- tl«- iju-n i.iif> iiii«»r

mations sur Chateaumorand depuis son dernier re-

tour d'Orient. La Chronique du bon dur Loutjs do Bour
hon le nomme dès lors bien moins souvent. On le

voit cité comm*' faisant partie d'une commission qui

s'occupait du règlement des finances du duc. Il figure

encore à sa suite, toujours portant son pennon, dans

l'expédition de Lorraine au secours du cardinal de

Luxembourg, dans celle de Savoie où il eut « le pié

rompu » au terrible assaut de Sion en Valais. A cette

occasion, le comte de Savoie lui donne « un bel

coursier et vingt quatre marcs d'argent ». Plus tard

son maître l'envoie derechef en Espagne, à Valence,

pour accompagner à Barcelone la reine Yolande,

femme du roi de Naples Loys d'Anjou. Là il tente

vainement d affréter des galères pour mener cette

princesse à Na|»les. .N'ayant pu y réussir, il rejoint

son maître on l'rance. — En i4o8, il est envoyé en

ambassade au|)rès du pape Benoit XII 1. 11 est chargé

d'une mission auprès du chapitre de Lyon. Au prin

temps de IJS09 il guerroie avec les troupes du duc
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conlr»' \m<'' de Viry qu'il contribua à chasser de la

Bresse Cette mt^me année il commande des

troupes de secours envoyées par le duc à Boucicaut

à Gt^nes. Il y »*mprunte une somme de cent livres

tournois à messiro (iilhert de la Fayette, depuis ma-
réchal de Franc*' Il ^'' couvre de gloire dans tous

les combats de ce moment jusque dans Milan.

Le mardi 19 août liio le bon duc Loys de Bourbon
mourut dans sa bonne ville de Montluçon en la

soixante-treizième année de son âge. Le Livre des

Faicts s'arrête naturellement à cette date et le num
de Chatoaumoraiid disparait également presque tout

à fait de l'histoire. Heureusement que ses précieux

romp/es on jiarlie encore conservés avec d'autres do

cuments le concernant lui et les siens aux Archives

de son vieux chAteau patrimonial, nous ont transmis

({uelques particularités intéressantes des derniers

temps de sa longue vie depuis qu'il avait quitté à

jamais les lointains parages orientaux et que l'Age le

retenait au doux pays de France. Le chanoine Reure
qui a étudié avec grand soin ces précieux parche-

mins en a tiré bien des indications intéressantes

|>our notre héros. Je lui dois, outre tous les rensei

gnements chronologiques q^ii précèdenl stir (^.lia

(«Mumorand et les siens, tous ceux que voici et qui

UM'minent cet article. C'est ainsi qu'un document dr

n lijiô cite notn» capitaine comme étant v«'iiii ;i

cette époque visiter les importantes réparations de
<*>n rhAteau de Pierrcfitte sur-Loire. On lui apporte

i' Il à Chateaiimorand et à Montarmoutier du pois

-'•'Il 1' I 'Il lui apporte des lettres pour lui

- ^7 -
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et son époiisp. Dès lo mois de février <l. I m i
i

i

bien qu élaiit alors à Conslaiitiiiople. ii l'ait partie de

la « (^'oiiiM ;irii<>iir«'n»ie « roii«,| i |ii<'«> ;'« l*;»ri»^ • «•••M"»

dat.

D'un autre mémoire de lan i/i56 intéressant sa Hlle

Anne il a|)|»ert que de son vivant Jean de Château

morand était considéré comme un très impuriniit

personnage dont on redoutait « la puissain >

L'n autre document donne de longs et curieux dé

taib sur une fondation par Jean de Chateaumorand

de messes en i4i5, véritable petit chapitre seigneu-

rial établi par lui dans la chapelle dite de Chateau-

morand de l'église paroissiale de Saint Martin d'Es-

treaux'. Dans cette chapelle un compartiment tl'un

vieux vitrail encore existant représente agenouillés

Anne, fille de notre héros, et son gendre Brémon<l

de Lévis qui s'étaient mariés en présence dune nom
breuse assistance au chAteau de Châtehis en Bour-

bonnais le 1 4 janvier i/|23 (nouveau style). Jean de

Chateaumorand avait à cette occasion donné à sa

fille « en dot de mariage son chastel et chastellenie

de Polligny avec l;i visconté de Heuson » en Bour

bonnais. C'est ce mariage» qui a fait entrer la ba

ronnie de Chateaumorand dans la mai^^i'n d." I .'xison

elle est restée durant plusieurs sièclt

Le fils de Jean, Louis de Chateaumorand, avait

épousé, en l'iio. à Chateaumorand. Françoise de ChA

telus dont le père avait été tué à A/incourt.

I II autre document du 17 août iiio5 est intéressant

I Dar- '- I ••••

— 'iK _
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qu'il <*oii8i»t<' < 11 iiii brevet du roi Charl< > \ 1

à Jean, sire de Chateaumoraiid et chambellan de Sa

Majestf. Le roi. en considération des pertes qu'il ;i

sonHt'rl<*s dans le voyage d'outre mer à la suite du

maréchal Uoucicault pour le service de Sa Majesté,

et de ce que les Vénitiens l'avaient retenu prisonnier

sans cause, et lui ont l'ait préjudice dans ses biens

et effets, lui permet d'armer et de courir sur les Vé-

nitiens jusque» a concurrence .li Ii somme de dix

mille livres.

En i/ii I le roi Charles VI nomme Jean de Château

morand sénéchal de Beaucaire et de Nîmes au lieu

de l'ofTîce de bailli et capitaine de Màcon et de séné

chai de Lyon quil avait auparavant. Jean était égale

ment capitaine et chAtelain de Bourbon. En i4i'i. le

6 juin, il négocie le traité de pacification entre les

états des ducs de Bourbon et de Bourgogne. Il était

pensionné du duc de Bourbon « pour les bons et

agréables services qu'il lui avait rendus ». En i/i!28 il

consentit à ce que le petit fds du bon duc Loys,

Charles de Bourbon, fils du duc Jean, prisonnier en

Angleterre, lui servit cette même pension fort dimi-

nuée « à cause des charges et guerres que ledit

Charles de Bourbon était obligé de soutenir ». Je

laisse de coté les autres interventions très nom
breuses de ce fidèle et infatigable serviteur dans les

iffaires <le son cher maître le duc Louis II. dans

icelles aussi de la duchesse .Anne, dauphine, et de

leur fils Jean de Bourbon.

En i/|i8il contribue à la défense de la forteresse

<!«• Creil fjirij *'^\ ff>rce (!«• reridr*' Fn « V"^» il f^it paf-

••j
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lie d'une» mission envoyé»* i'hh obtenir l'élargissi*

mont c)u dur Jean do Boiirix)!!. Eu i \2b il est un des

négorialeurs dvi trait»' tie mariage entre Charles de

Bourbon et Agnès de Bourgogne. En i^^î) il rédige

sa célèbre Chronif/ue tin hon duc Louys. Il meurt enfin

le 3o novembre i '129 Agé de soixante quatorze ans

environ et est eiilern- dans l'église des Cordeliers

de Charlieu.

Je ne résiste pas au désir tie rejiroduire encore ici

(|uelques lignes consacrées par le chanoine Heure à

ces vieux comptes des archives de Chateaumorand

que cet érudit a si bien étudiés et dont il a tiré tant

de précieux renseignements pour I hi^toirf» Ao «^oji

héros favori

Le plli:^ rtâii il II <«« vc:^ • A»âil J»le:' , tflil-il, \a lie l .As« «iiT^MXi

1^09 à rAsrcnsion i^io. Kn ce temp»-là l'année coininençail

encore à lAscension. Le papier de ces comptes est si beau,

l'écriture en est si neUe, «pion les dirait presque d'hier, bien

qu'ils aient cinq siècles d'existence. Tous, durant vingt ans,

jusqu'à la mort de Jean de Chateaumorand en i^^q, ont été

dressés par Jean Cordeilh, et le premier conitncnce ainsi, non

sans une certaine solennité. «» C'est le compte pour lequel doit

compter et rendre compte k noble et puissant seigneur, Mon-
seigneuF Jehan, seigneur de Chastebiiornnd, chevalier, Jehan

Cordeilh, clerc receveur dudit Monseigneur, en sa dicte terre

de Chastelmorand et appartenances d'icelles, tant de deniers,

blés, gelines, comme autres chuuses quesconqucs apparte-

nant à la dicte terre de (Chastelmorand. »

Chaque compte est minutieusement examiné, vérifi«'', con-

trAlé, article par article, et finit par un procès-verbal de clô-

ture que signe Jean de Chateaumorand quand il est présent au

château. Mais, jusque vers l'année i^ao. cest-à-dire avant

d arriver à la vieillesse qui force au repos un homme dont la

\
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81 extraordiiiairenient remplie, la guerre, ses fonc-

tions d#» baiitî de Mâcon et sénérlial de Lyon, piiiH de séné-

*hal de Uraucairt' et de Mines, les affaires du duc et de la

duchesse de Bourbon, des missions royales, etc., le retien-

nent presque toujours loin du château où il n'apparait que de

loin en loin, ordinairement accompagné de chevaliers qui lui

font une es|n'ce de cour. ICn son absence. M"' de Chateaumo-

rand, Marie de Frolois, a le gouvernement du logis, et, si

rlle-même n est pas là, Jean Cordeilh a In-il à tout, enregis-

trant jour par jour les recettes et les dépenses ; ses compje-i

sont un modèle d'ordre, d'exactitude et de régularité.

Ces comptes nous fournissent une foule d'aulres rensei-

gnements des plus précieux. Notons entre les événements

qui sortent de l'ordinaire, la réception du duc de Bourbon

et de sa suite, qui dînèrent à Chateaumorand le 20 mai i4io,

puis le 6 avril i4i3. Le 3o janvier 1^16, un grand nombre
de chevaliers se réunissent à Chateaumorand, pourvoir l'em-

pereur Sigismond, qui passa sur la route de Paris et entra

peut-être au chAteau.

Jean de (Chateaumorand fut un grand bâtisseur. Ses

comptes en font foi. Il construit, reconstruit, répare et res-

taure sans cesse. Kn i^iô, il entreprend de faire « planter de

nouvel la grande vigne de (Chasleljnorand. S^Soo « chapons »

—es à la journée ou achetés aux environs sont plantés.

.lutrr- •><»iii mis en pépinière pour remplacer les man-
quant \ i iii~ -«'Il ilirigés pai ^h \ niestres plan-

teurs «.

Ce qui est peut-être encore plus intéressant c'est le tableau

|.i «--is de la vie journalière d'un grand cliAleau, il y a 500 ans :

il' i.iils des recettes, allées et venues au château, grandes par-

ties de chasse « es lièvres et conis ' » ; dépenses courantes ;

aumdnes ; pèlerinages ; fêtes religieuses et principalement

chaque année, en novembre, célébration du grand annual ou

Bnrice anniversaire auquel accourent jus<|u'ii «pialre-vingts

Lapia*.
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festin.

Le chi^teau de Chiteaunioraiid, encore existant m
toire do h commune de Sainl-Germ.iin d T

déparicmcrnt de la Loire, à six renls rn< i

grande route de Parin à Lyon par le Bourbonnais, est don
ginc très ancienne. De lu forteresse féodale, telle qu elle était

au temps de Jean de C.hateaumorand, il ne reste malheureuse-

ment prescjue rien, parce que le château fut pi-es(|ue entière-

ment rel»Ati ou remanié au wi' siècle par ses nouveaux pru

priétaires, les Lévis. qui en firent une résidence <!

élégance dont il subsiste la petite façade d'entrée, chei

de goût, de grâce et de richesse. A partir de 1750 enfin, tout»-

la grande façade fut reconstruite par un autre Lévis, puis par

sa veuve. Chaieauniorand, entouré d un superbe parc, est

encore aujourd'hui une des plus belles habitations du dépar-

Iciiif'iit (If la Loire

Gustave Sculumbkrokk


